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Résumé du tome 4
Pas de deux
Après une trêve bien méritée en Corse, où elle a retrouvé sa famille et Tina, sa meilleure amie, l’heure a sonné pour Marie de retrouver l’Opéra. En pleine forme, la jeune fille est prête à prouver à tous ses camarades – mais surtout à ses illustres professeurs – de quoi elle est capable. D’ailleurs, elle n’a pas le temps de rêvasser : Claude Bessier, la directrice, annonce qu’un film est en préparation et que des petits rats seront auditionnés pour apparaître à l’écran ! Ce casting est une chance unique pour se faire un nom et d’explorer un univers en dehors des planches de l’Opéra, hors de question de passer à côté de cette opportunité.
Mais les jeunes danseurs ont un autre défi à relever ce semestre-là : ils doivent apprendre à danser avec un partenaire. Cette perspective terrifie la timide Marie, qui se retrouve à danser avec l’insupportable Bertrand, alors qu’Aurore Bessier, sa pire rivale, forme un duo avec le beau Lancelot…
Dans les dortoirs, l’ambiance n’est pas toujours à la fête non plus : Marie découvre ses premiers boutons d’acné, et Émilie se trouve trop ronde – et les adultes qui l’entourent, au lieu de chercher à la rassurer, accentuent son mal-être à travers diverses remarques mal placées. Même si les jeunes filles se serrent les coudes, la vie à l’Opéra n’est pas la partie de plaisir qu’elles avaient pu imaginer…
Marie décide alors de concentrer toute son énergie sur le casting et rêve déjà de devenir une star, comme ses idoles de West Side Story. Quelle ne fut pas sa déception quand elle réalisa qu’en fait, il ne s’agissait pas du tournage d’un film, mais d’une simple publicité ! En plus, elle se voit refuser le rôle à cause des boutons qui la complexaient tant. Plutôt que de se laisser abattre, elle se lance un nouveau défi : elle va créer, en secret, un duo avec Lancelot. Car il n’y a qu’avec lui qu’elle ait vraiment envie de danser, qu’avec lui qu’elle ressent cette alchimie !
Quand arrive la fin de l’année scolaire et l’annonce des résultats, les sentiments sont partagés : Marie et Elsa sont admises en seconde division dès la prochaine rentrée ! En revanche, Émilie doit renoncer à ses rêves de ballerine. Les chemins des jeunes filles se séparent donc ici, mais peut-être que cela laissera la place à de nouvelles amitiés…


LES PERSONNAGES
Marie Pietro : La jeune fille évolue au sein de la prestigieuse institution de l’Opéra de Paris. Chaque jour rapproche un peu plus le « petit rat » de son grand rêve : devenir danseuse étoile !
 
Tina : La meilleure amie de Marie habite en Corse. À la suite d’un grave accident de cheval, la jeune fille a perdu l’usage de ses jambes, mais pas son sens de la repartie ! Elle et Marie passent des heures au téléphone, à se raconter leurs aventures respectives.
 
Elsa Golovinoff : Sœur jumelle d’Émilie, elle est l’une des meilleures amies de Marie. Pleine d’humour, elle a du mal à se conformer à la discipline de la danse classique avec son tempérament de feu !
Émilie Golovinoff : Sœur jumelle d’Elsa, elle est l’une des meilleures amies de Marie. Plus sérieuse que sa sœur, elle est très calme, posée, et a toujours un bon conseil à partager.
 
Aurore Bessier : Ennemie jurée de Marie, elle a pris cette dernière ainsi que ses amies les jumelles en grippe et serait prête à tout pour leur mettre des bâtons dans les roues. Son surnom « TTPPQ » est l’acronyme de « Tu te prends pour qui ? », la réplique préférée d’Aurore.
 
Lancelot : Camarade de classe de Marie à l’Opéra, il est passionné de danse et de voyages. Bizarrement, bien avant de le connaître, Marie avait baptisé son journal intime Lancelot… Serait-ce une sorte de signe ?
 
Claude Bessier : Aussi appelée « La Grande Mademoiselle », elle est la directrice de la danse à l’Opéra Garnier. C’est elle qui supervise l’internat des petits rats. Elle est aussi la tante d’Aurore, mais ne lui accorde aucun traitement de faveur.
Mademoiselle Renucci : La directrice administrative de l’Opéra ne se laisse pas marcher sur les pieds, et qui s’y frotte s’y pique ! Les jumelles la surnomment d’ailleurs « le Cactus »…
 
Cyril Asnatoff, Christine Baussard : Danseurs mondialement connus, ils font partie des professeurs de Marie à l’Opéra.
 
Jeanne Pietro : La mère de Marie est très douce et a eu beaucoup de mal à laisser partir « son petit poussin » du nid familial.
 
Jacques Pietro : Le père de Marie l’a toujours encouragée à poursuivre ses rêves. Il est pour sa fille d’un soutien infaillible.
 
Ludmilla Golovinoff : La mère des jumelles est une ancienne danseuse étoile d’origine russe.
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– Oh là là, mon poussin… heu… je veux dire… heu… ma petite chérie. Je n’en reviens pas ! C’est comme le premier jour… Sauf que tu es plus grande.
Debout sur le seuil de la pièce, Jeanne Pietro balayait les lieux du regard depuis quelques instants, sans oser entrer. Ses yeux mouillés trahissaient son émotion, même si ses petits reniflements étaient dus à un rhume en train de s’affirmer. Malgré le manque d’enthousiasme de sa fille, elle avait tenu à l’accompagner pour, disait-elle, « voir de ses propres yeux » à quoi ressemblait son nouveau logement. Certes, la situation de Marie venait de changer. Elle allait débuter cette année en classe de première division, la dernière de sa scolarité. Aussi, en tant que « grande » parmi les petits rats, elle n’habitait plus le dortoir de l’École de danse, sous les toits du palais Garnier. Les élèves les plus âgés, comme elle, emménageaient dans ce foyer, où les filles occupaient des chambres sur deux étages et les garçons, sur un troisième.
– Allez maman, pousse-toi, voyons ! répondit Marie avec un petit rire. Il faut bien que je range mes affaires, à la fin !
– Aaaaatchoum !
Jeanne Pietro finit par s’écarter, permettant ainsi à sa fille de regarder la pièce à son tour. Après une courte hésitation, Marie se dirigea vers le lit le plus proche de la fenêtre. La chambre en comportait deux. Des penderies de bois clair et des commodes assorties à deux tables jumelles donnaient une note de chaleur à ce nouvel espace. Du papier peint couvert d’une multitude de petites fleurs bleu marine sur fond blanc égayait les murs.
– Ah ! Je sens qu’on va être bien là, Elsa et moi ! déclara Marie avec satisfaction.
De ses valises, ouvertes sur le sol, elle commença à sortir ses vêtements : pulls et sweat-shirts souples, pantalons de molleton, blue-jeans, paires de tennis… Ainsi que des chaussons de laine épaisse que sa mère avait tenu à lui tricoter. Depuis les débuts de sa fille comme ballerine, Jeanne Pietro n’avait eu de cesse de lui exprimer son affection en la couvrant d’accessoires qu’elle confectionnait de ses mains. Dans un tiroir de la commode, Marie déversa ses multiples collants, guêtres, cache-cœurs et tuniques. Dans celui du bas, elle aligna ses chaussons – demi-pointes et pointes – dont l’usure n’était pas encore trop avancée. Elle rangea aussi la boîte fétiche dans laquelle elle conservait la paire de chaussons utilisée lors de son dernier examen de passage en classe supérieure : une superstition qu’elle gardait secrète, par peur du ridicule. Peu à peu, elle prenait possession des lieux.
– Quand je pense… commença Jeanne, avant d’être interrompue par un nouvel éternuement.
Marie se retint de lever les yeux au ciel. Elle trouvait sa mère à la fois adorable et trop sensible, prête à verser une larme à la moindre occasion. Surtout, Jeanne avait du mal à voir grandir sa fille et, malgré les années, la considérait toujours un peu comme le petit rat de dix ans qu’elle n’était plus depuis longtemps.
« Pourvu qu’on ne croise pas mes copines… pensa Marie en son for intérieur. Elles pourraient la trouver sympathique, attendrissante ou… un peu envahissante. »
Les années avaient enrichi et renforcé Marie, si bien qu’en cette avant-veille de rentrée elle se sentait à la fois heureuse et impressionnée d’avoir passé un nouveau cap dans sa vie d’élève. Elle était devenue une vraie jeune fille, un rat plus si petit que ça, que l’administration de l’école prenait au sérieux au point de l’ouvrir à une vie plus autonome.
– Tu vas savoir te débrouiller ? demanda Jeanne, comme si elle avait entendu les pensées de sa fille.
– Mais bien sûr, voyons, ne t’inquiète pas, maman. Je ne suis ni la première ni la dernière des élèves de l’école à habiter ici. J’ai quinze ans et demi, n’oublie pas. Et puis on est vingt-cinq, tu sais, dans la promotion. Et j’ai Elsa avec moi. Ce n’est pas comme si j’étais seule…
– Aaaaatchoum ! fit sa mère en guise de réponse. Mais où sont les autres, justement ? Je n’ai vu personne.
Marie se garda d’expliquer qu’elle avait préféré arriver avant ses camarades, qui sans doute viendraient seules et s’installeraient sans l’aide insistante de leur mère.
– Elsa ne va pas tarder à me rejoindre. Si elle n’est pas là ce soir, elle sera là demain ou bien après-demain, dimanche.
– Demain ? Alors tu risques d’être seule ce soir ? Oh mon Dieu, pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Tu veux revenir dormir à la maison ? Tu veux que je reste avec toi ?
– Mais non, mais non ! s’écria Marie maladroitement. 
Voyant le visage de sa mère se rembrunir, elle reprit, avec plus de délicatesse :
– Heu… Non merci, maman. Ne t’inquiète pas, je te dis…
– Oui, mais je pensais… Pour manger… Vous avez une cuisine ? Un réfrigérateur ? Et ce soir, tu vas faire comment ? L’administration a envoyé une lettre, mais j’ai pensé que c’était la même chose que les années précédentes. Je n’ai pas lu tous les détails.
– Ce soir ils ont prévu des repas froids à la cantine de l’Opéra. Tu sais, il y a toujours quelque chose à manger, pour les danseurs. Certains travaillent tard, alors… J’irai dans une heure, quand je commencerai à avoir faim.
– Et je me disais aussi… Pour ton linge, pour ta lessive… Tu ne vas pas pouvoir rapporter tes affaires à la maison, si ?
– Maman, ça va, voyons ! l’interrompit Marie. Je suis une grande fille ! Souviens-toi, j’aurai seize ans en février ! On est tous des grands ici. Pour le linge, c’est prévu aussi : il y a un ramassage. Je dois juste penser à mettre mes affaires sales dans le sac prévu pour ça et hop !
Un petit sourire éclaira le visage de Jeanne Pietro au souvenir d’une plaisanterie de son mari.
– C’est vrai que ton père t’a souhaité un bon séjour dans « ton hôtel quatre étoiles ». D’ailleurs il t’embrasse, hein ? Je te l’ai dit ?
Elle éternua encore.
– Tu me l’as dit au moins trente-six fois entre la maison et ici, ironisa Marie. « Ton père est en déplacement, mais il t’embrasse, ma chérie. » Je suis au courant, rassure-toi et je connais la phrase par cœur ! Alors, tu es rassurée maintenant ?
– Tu as raison, acquiesça Jeanne en finissant de tendre ses dernières affaires à sa fille. Tu es bien installée. Les gens de la direction prendront soin de toi. Je n’ai pas de raison de m’en faire.
Marie poussa un soupir. Elle s’efforçait de détendre l’atmosphère pour donner le change à sa mère. Pourtant, à force, elle finissait par se laisser vaguement gagner par l’inquiétude. Son nouvel espace lui plaisait bien sûr, mais il marquait aussi une avancée vers le point final de sa scolarité de danseuse. Et au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver quelques craintes à l’idée de l’année qui l’attendait. La première division, la dernière de son parcours, était une classe réputée très difficile. Allait-elle réussir ? Qu’il était étrange de se dire ainsi chaque année que rien n’était jamais gagné…
– Aaaaatchoum !
Un nouvel éternuement de sa mère vint interrompre ses pensées.
– Maman, tu devrais rentrer à la maison te mettre au chaud, tu sais, suggéra Marie. De mon côté, j’ai de quoi m’occuper. Je vais décorer un peu les murs avec mes affiches. Ensuite, je me détendrai, tout simplement. Ne t’en fais pas pour moi. Ça va parfaitement aller.
– Oui, oui, je vais filer, mon pouss… heu… ma chérie, reprit Jeanne. En tout cas, je vois que tu es bien installée. Dès que j’aurai ton père au téléphone, je lui raconterai à quoi ressemble ton nouvel internat. Ah, au fait, j’allais oublier : tiens, ajouta-t-elle en sortant de son sac un petit transistor. C’est de notre part, à ton père et moi. Tu pourras écouter de la musique, comme ça…
– Oh, merci beaucoup, maman ! fit Marie. Vous vous êtes ruinés pour moi ! Il ne fallait pas…
Elle posa l’appareil sur sa table de chevet.
– Je te raccompagne en bas, d’accord ?
Elle se dirigea vers la porte d’entrée, mais sa mère hésitait encore.
– Aaaa… Aaaaa…
L’éternuement n’eut pas lieu et elle se résolut enfin à suivre sa fille. Pendant que Marie faisait tourner sa clé dans la serrure, elle sentit une présence dans son dos. Immédiatement, ses sens furent en alerte. Ces pas appuyés et comme autoritaires étaient reconnaissables entre tous. En se retournant, elle découvrit Aurore Bessier sur le palier. Son intuition ne l’avait donc pas trompée. Plantée devant elle, les bras croisés sur la poitrine, la jeune danseuse la regardait d’un air inamical, la bouche pincée.
– Bonjour Aurore, fit simplement Marie, en cherchant à détendre l’atmosphère.
– Aaaatchoum ! éternua Jeanne. Heu… Pardon, désolée. Bonjour mademoiselle… Vous êtes…
– La nièce de la directrice de l’École de danse de l’Opéra de Paris, répondit sèchement Aurore.
– Ah oui ? Alors vous êtes une camarade de Marie, reprit Jeanne en lui tendant la main. C’est curieux, ma fille ne me parle jamais de vous…
Manifestement, elle n’avait pas reconnu celle qui, quelques années auparavant, s’était montrée si désagréable à l’égard de sa fille. Elle avait l’art de ne pas remarquer les tensions et encore moins la méchanceté, comme si elle portait en permanence des lunettes roses au bout de son nez. Au lieu de lui tendre la main à son tour, Aurore s’écarta ostensiblement.
– Sans blague ? ricana-t-elle à mi-voix.
Puis elle ajouta d’un air passablement dégoûté :
– Si vous pouviez garder vos microbes pour vous, ce serait parfait.
Marie avait déjà été contrariée par sa présentation en forme de carte de visite, mais cette fois l’impolitesse d’Aurore la suffoqua.
– Qu’est-ce que tu as dit ? Tu peux parler plus fort s’il te plaît ? lui demanda-t-elle. Ma mère n’a pas bien entendu…
Plutôt que de répéter ses paroles, Aurore préféra attaquer sur un autre plan.
– Moi ? Rien, fit Aurore. Mais je tiens à vous dire que le foyer des premières divisions est normalement interdit aux visiteurs. Même les parents n’ont pas le droit de monter.
– J’aimerais bien voir ça ! répliqua Marie.
– C’est dans le règlement, insista Aurore. Vous avez de la chance que je ne vous dénonce pas.
– Tu n’oserais pas de toute façon, la défia Marie. Parce que ce que tu dis est faux.
Pourtant, au lieu de croire sa fille, Jeanne commença à s’inquiéter.
– C’est vrai ? demanda-t-elle. Oh mon Dieu, Je ne devrais pas rester là, alors… Pourquoi tu ne m’as rien dit, mon poussin ? Je ne voudrais pas te porter tort…
– Poussin ! ironisa alors Aurore. Poussin ! Quelle blague !
– Viens, maman, fit Marie, préférant lui tourner le dos.
Elle prit sa mère par la main et la tira vers l’ascenseur.
– Je file, ma chérie, je file, lui lança sa mère. Et je ne t’embrasse pas, on ne sait jamais…
Un instant plus tard, l’appareil l’entraînait vers les étages inférieurs. Marie se retourna alors vers Aurore.
– Tu es contente ? fulmina-t-elle.
– Très ! ricana Aurore. Je sais maintenant que tu es le petit poussin à sa maman, ha !
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